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Avertissement
Iron Flame est un livre d’aventure fantastique, un thriller palpitant qui se déroule dans l’univers brutal et compétitif d’une école militaire pour dragonniers et comprend dans ses pages des éléments tels que la guerre, la bataille, le combat au corps-à-corps, les situations périlleuses, le sang, la violence intense, les blessures graves, la mort, l’empoisonnement, une langue crue et des actes sexuels. Les lecteurs sensibles à ces éléments sont priés de prendre cet avertissement en compte avant de se préparer à entrer dans l’Académie de la Guerre de Basgiath…


À mes camarades zèbres.
La force n’est pas toujours physique.
Le texte qui suit a été fidèlement transcrit du navarrais en langue moderne par Jesinia Neilwart, conservatrice du Quadrant des scribes à l’Académie de la Guerre de Basgiath. Tous les événements sont véridiques, et les noms ont été conservés pour honorer le courage de ceux qui sont tombés. Que leurs âmes soient confiées à Malek.
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Première partie

« En cet an 628 de notre Unification, il est consigné par la présente qu’Aretia a été brûlée par le dragon, conformément au traité mettant fin au mouvement séparatiste. Ceux qui ont fui ont survécu, et les autres restent ensevelis sous ses ruines. »
Notification publique 628.85, transcrite par Cerella Neilwart
[image: ]
1
La révolution a un goût étrangement… suave.
Je dévisage mon grand frère de l’autre côté d’une table en bois balafrée, dans la gigantesque cuisine de la forteresse d’Aretia, où les préparatifs battent leur plein. Je croque dans le biscuit au miel qu’il a déposé dans mon assiette. Bon sang, ce que c’est bon ! Vraiment délicieux.
Peut-être parce que je n’ai pas mangé depuis trois jours, depuis qu’un être pas si mythologique que ça m’a planté un poignard dans le flanc avec une lame empoisonnée qui aurait dû me tuer. Elle y serait parvenue, d’ailleurs, sans Brennan, qui ne cesse de sourire pendant que je mastique.
Ce doit être l’expérience la plus surréaliste de toute ma vie. Brennan est vivant. Les venins, ces maîtres des ténèbres dont je pensais l’existence cantonnée aux fables, sont bien réels. Brennan est vivant. Aretia est toujours debout, même si elle a été brûlée après la rébellion tyrrhienne, il y a six ans. Brennan est vivant ! J’ai une nouvelle cicatrice longue de sept centimètres sur l’abdomen, mais je ne suis pas morte. Et… Brennan. Est. Vivant.
– Les biscuits sont bons, hein ? demande-t-il en en prenant un sur le plateau entre nous. Ils me rappellent un peu ceux de notre cuisinier, quand on était en poste à Calldyr, tu te souviens ?
Je mâche en le fixant, les yeux ronds.
Il est tellement… lui. Et pourtant, différent de mes souvenirs. Ses boucles brun-roux sont coupées à ras au lieu de lui retomber sur le front. Il n’y a plus de douceur dans les angles de son visage, et ses yeux sont maintenant cernés de lignes minuscules. Mais ce sourire ? Ces yeux ? C’est vraiment lui.
Et sa condition sine qua non, que je mange quelque chose, pour qu’il m’emmène voir mes dragons ? C’est aussi du Brennan tout craché.
Non pas que Tairn attende qu’on lui donne la permission, ce qui veut dire…
– Moi aussi, je pense que tu as besoin de manger quelque chose.
La voix grave et arrogante de mon dragon emplit ma tête.
– Ouais, ouais, je réponds de la même façon, tout en tendant mentalement la main vers Andarna.
Un des employés de la cuisine passe en hâte, offrant un rapide sourire à Brennan.
Andarna ne réagit pas, mais je sens le lien chatoyant qui nous unit, même si elle a perdu la couleur dorée de ses écailles. Je n’arrive pas à m’en faire l’image mentale, mon cerveau est encore un peu groggy. Elle dort toujours, ce qui n’est pas étonnant, vu qu’elle a mis toute son énergie à arrêter le temps, après ce qui s’est passé à Resson. Elle va probablement dormir pendant toute la semaine.
Brennan penche la tête comme il le faisait à l’époque, lorsqu’il essayait de résoudre un problème.
– Tu as à peine dit un mot, tu sais. C’est un peu flippant.
J’avale mon biscuit et je rétorque, d’une voix encore un peu rauque :
– Me regarder manger, ça, c’est flippant.
Il hausse les épaules, absolument pas gêné, et sourit. Une fossette se creuse sur sa joue. C’est la seule chose qui lui reste de quand il était enfant.
– Et alors ? Il y a quelques jours, j’étais presque sûr de ne plus jamais pouvoir te regarder, je te signale.
Il prend une énorme bouchée. On dirait que son appétit est toujours le même, ce qui est étrangement réconfortant.
– De rien, au fait, pour le raccommodage, ajoute-t-il. Considère ça comme un cadeau pour ton vingt et unième anniversaire.
– Merci.
C’est vrai. J’ai passé mon anniversaire dans les vapes. Et je suis sûre que me voir alitée, au bord de la mort, a été plus qu’assez tragique pour tout le monde dans ce château, cette maison, quel que soit le nom qu’on lui donne.
Bodhi, le cousin de Xaden, entre à grands pas dans la cuisine, le bras en écharpe. Il est vêtu d’un uniforme et son nuage de boucles noires a été fraîchement taillé.
– Lieutenant-colonel Aisereigh, lance-t-il en tendant une missive pliée à Brennan. Ceci vient d’arriver de Basgiath. Le cavalier sera là jusqu’à ce soir, si tu veux lui répondre.
Il m’adresse un sourire, et je suis à nouveau frappée par sa ressemblance avec Xaden, en version plus douce. Sur un signe de tête à mon frère, il fait demi-tour et repart.
Basgiath ? Il y a un autre cavalier ici ? Combien sont-ils ? Quelle est l’ampleur exacte de cette révolution ?
Dans ma tête, les questions fusent plus vite que je n’arrive à les formuler.
– Attends, tu es lieutenant-colonel ? Et qui est Aisereigh ? je demande à mon frère.
Oui, parce que c’est ça, la question la plus importante.
– J’ai dû changer de nom pour des raisons évidentes. Et tu serais étonnée de voir à quelle vitesse on est promu quand tous ceux qui se trouvent au-dessus de toi meurent, me répond-il.
Il me jette un coup d’œil et déplie la missive, brisant un sceau de cire bleue, puis il lit et pousse un juron, avant de la fourrer dans sa poche.
– Je dois me rendre à l’Assemblée, mais finis de manger et je te retrouverai dans le hall d’ici une demi-heure pour t’emmener voir tes dragons.
Toute trace du grand frère joyeux que j’ai eu a disparu, jusqu’à sa fossette. À présent, j’ai face à moi un homme que je reconnais à peine, un officier que je ne connais pas. Brennan pourrait tout aussi bien être un étranger.
Sans attendre que je réagisse, il recule sa chaise et sort de la cuisine à grandes enjambées.
Sirotant mon lait, je reste les yeux rivés sur l’espace laissé vide par mon frère. La chaise est toujours tirée de la table comme s’il pouvait revenir d’un moment à l’autre. J’avale la fin du biscuit coincé au fond de ma gorge et je lève le menton, bien décidée à ne plus jamais rester assise à attendre le retour de mon frère.
Je quitte la table et me lance à sa poursuite, sortant de la cuisine pour gagner le long couloir. Il devait être pressé, car je ne le vois nulle part.
Le tapis au motif complexe étouffe mes pas sous le haut plafond voûté, et j’arrive bientôt à… waouh ! Un double escalier poli, chaque côté avec sa rampe ouvragée, s’élève sur trois – non, quatre – étages au-dessus de moi.
J’étais trop concentrée sur mon frère pour y prêter attention tout à l’heure mais, maintenant, ma mâchoire se décroche devant l’architecture de cet endroit gigantesque. Chaque palier est légèrement décalé par rapport à celui du dessous, comme si l’escalier grimpait vers la montagne dans laquelle est creusée cette forteresse. La lumière du matin baigne l’espace par des dizaines de petites fenêtres qui constituent la seule décoration du mur de cinq étages au-dessus des doubles portes massives de l’entrée de la forteresse. Elles semblent former un motif, mais je suis trop près pour le voir en entier.
Je manque de perspective, ce qui ressemble beaucoup à une métaphore de ma vie en ce moment.
Deux gardes surveillent chacun de mes pas, mais ne font aucun geste pour m’arrêter quand je passe. Autrement dit, je ne suis pas prisonnière. C’est déjà ça.
Sans ralentir, je traverse l’immense hall de la bâtisse, et je finis par percevoir des voix en provenance d’une pièce située à l’autre bout, là où l’une des deux grandes portes sculptées est ouverte. En m’approchant, je reconnais immédiatement le timbre de Brennan, et ma poitrine se serre.
– Ça ne va pas marcher. Suggestion suivante.
J’arrive enfin à l’extrémité de l’énorme vestibule, laisse de côté ce qui semble être deux autres ailes, une à gauche et une à droite. Cet endroit est stupéfiant. Moitié palais, moitié foyer, mais en tout cas forteresse. Ce sont les épais murs de pierre qui l’ont sauvé quand il aurait dû disparaître il y a six ans. D’après ce que j’ai lu, Riorson House n’a jamais été conquise par aucune armée, même pendant les trois sièges dont j’ai appris l’existence.
La pierre ne brûle pas. C’est ce que m’a dit Xaden. La ville, qui n’est plus qu’une bourgade, se reconstruit en silence et en secret depuis des années, au nez et à la barbe du général Melgren. Les reliques, ces marques magiques que portent les enfants des officiers exécutés de la rébellion, les mettent en quelque sorte à l’abri du sceau de Melgren lorsqu’ils sont en groupes de trois ou plus. Il ne peut voir l’issue d’une bataille à laquelle ils participent, il n’a donc jamais pu les « voir » organiser leur révolution ici.
Certains aspects de Riorson House, depuis sa position défensive creusée dans le flanc de la montagne jusqu’aux dalles de pierre de ses sols, en passant par les doubles portes d’acier blindé de l’entrée, me rappellent Basgiath, l’Académie de la Guerre qui m’a servi de maison depuis que ma mère y a été affectée en tant que commandante générale. Mais les similitudes s’arrêtent là. Il y a de vraies œuvres d’art aux murs ici, pas seulement des bustes de héros de guerre. Je suis presque sûre que c’est une authentique tapisserie poromienne qui est suspendue de l’autre côté de la porte ouverte, dans l’embrasure de laquelle se tiennent Bodhi et Imogen.
Imogen pose un doigt sur ses lèvres, puis me fait signe de gagner la place vide entre eux. J’obtempère, non sans remarquer que, pendant que je me reposais, elle a teint ses cheveux à moitié rasés d’un rose plus vif. De toute évidence, elle se sent bien ici. Bodhi aussi. Les seuls signes indiquant que l’un et l’autre reviennent d’une bataille sont l’écharpe qui soutient le bras fracturé de Bodhi et la lèvre fendue d’Imogen.
– Il faut bien que quelqu’un énonce l’évidence, dit un homme plus âgé avec un cache-œil et un nez de faucon.
Il est assis à l’extrémité d’une table qui occupe toute la longueur de la pièce au plafond cathédrale. Des touffes de cheveux gris clairsemés encadrent son visage légèrement bronzé et usé par le temps : il a des rides profondes et ses bajoues pendantes lui donnent un air de gnou. Il se cale contre le dossier de sa chaise, une main grasse sur son ventre rebondi.
La table pourrait facilement accueillir trente personnes, pourtant ils ne sont que cinq, assis du même côté et tous vêtus de noir. Ils sont installés légèrement au-delà de la porte, dans un endroit qui devrait les obliger à se tourner complètement pour nous voir – ce qu’ils ne font pas. Brennan fait les cent pas devant la table.
Mon cœur se serre dans ma gorge. Il va me falloir du temps pour m’habituer à le voir en vie. Brennan est exactement le même que dans mes souvenirs, et pourtant différent, aussi bizarre que ça puisse paraître. Mais il est là, bien vivant, à scruter une carte du Continent accrochée au long mur, dont la taille n’a d’égale que celle de l’amphithéâtre du cours de Briefing de Bataille à Basgiath.
Et debout devant cette carte, un bras appuyé sur un énorme fauteuil et les yeux fixés sur les occupants de la table, Xaden.
Il est beau, même avec les cernes qui marquent la peau fauve sous ses yeux qu’il doit au manque de sommeil. Ses pommettes hautes, les yeux sombres qui s’adoucissent en général lorsqu’ils rencontrent les miens, la cicatrice qui traverse son sourcil et se termine sous son œil, la relique chatoyante qui s’entortille jusqu’à sa mâchoire, les lignes sculptées de cette bouche que je connais aussi bien que la mienne, tout se combine pour le rendre physiquement parfait à mes yeux, et là, je ne parle que de son visage. Parce que son corps ? Son corps est encore mieux, et la façon dont il l’utilise quand il me tient dans ses bras…
Non. Je secoue la tête et coupe immédiatement court à mes pensées. Xaden est peut-être magnifique, puissant et terriblement mortel – ce qui ne devrait pas être aussi excitant que ça l’est pour moi –, il n’empêche que je ne peux pas lui faire confiance pour me dire la vérité sur… eh bien, sur tout, en fait. Ce qui fait vraiment mal, si on considère que je suis pathétiquement amoureuse de lui.
– Et quelle est cette évidence que vous devez énoncer, major Ferris ? demande Xaden sur un ton totalement blasé.
– C’est une réunion de l’Assemblée, me chuchote Bodhi. Il suffit d’un quorum de cinq membres pour appeler un vote, vu que les sept ne sont presque jamais là en même temps, et que quatre votes emportent une motion.
Je classe cette information dans un coin de ma tête.
– On a le droit d’écouter ?
– Les réunions sont ouvertes à tous ceux qui veulent y assister, me répond Imogen, toujours à voix basse.
– Et on y assiste… dans le couloir ?
– Oui, confirme-t-elle sans autre forme d’explication.
– Le retour est la seule option possible, répond Nez de faucon. Ne pas la choisir met en danger tout ce que nous sommes en train de construire ici. Des patrouilles de recherche viendront, et nous n’avons pas assez de cavaliers…
– Il est un peu difficile de recruter sans se faire détecter, intervient une petite femme aux cheveux d’un noir brillant comme des plumes de corbeau.
La peau ombragée aux coins de ses yeux se plisse quand elle tourne un regard vers l’homme plus âgé.
– Ne nous éloignons pas du sujet, Trissa, dit Brennan.
Il se frotte l’arête du nez. Le nez de notre père. Leur ressemblance est troublante.
– Inutile d’augmenter nos effectifs sans une forge en état de marche pour armer les nouvelles recrues. Il nous manque toujours un astral, au cas où vous ne l’avez pas remarqué.
La voix de Nez de faucon s’est élevée au-dessus des autres.
– Et où en sommes-nous dans les négociations avec le vicomte Tecarus pour obtenir le sien ? demande un grand gars d’une voix calme mais grondante.
Sa main d’ébène tire sur son épaisse barbe argentée.
Le vicomte Tecarus ? Ce n’est pas une famille noble listée dans un registre navarrais. Nous n’avons même pas de vicomtes dans notre aristocratie.
– Nous travaillons toujours à une solution diplomatique, répond Brennan.
– Il n’y a pas de solution. Tecarus ne s’est pas remis de l’insulte que tu lui as faite l’été dernier, lance une femme d’un certain âge, bâtie comme une hache de guerre et dont les cheveux blonds frôlent le menton carré d’albâtre.
C’est sur Xaden qu’elle a verrouillé son regard.
– Je t’ai déjà dit que le vicomte n’allait pas nous le donner de toute façon, réplique ce dernier. Cet homme se contente de collectionner des choses. Il n’en fait pas commerce.
– En tout cas, il ne va certainement pas commercer avec nous maintenant, rétorque-t-elle en plissant les yeux. Surtout si tu refuses d’envisager sa dernière offre.
– Il peut aller se faire foutre avec son offre.
La voix de Xaden est calme, mais ses yeux ont une dureté qui met au défi quiconque à la table de manifester son désaccord. Semblant suggérer à ces gens qu’ils ne valent pas le temps qu’il leur accorde, il contourne le bras du fauteuil massif en face d’eux et s’y installe, avant d’étendre ses longues jambes et de poser les bras sur les accoudoirs en velours, comme s’il n’avait pas le moindre souci au monde.
Le silence qui s’abat sur la pièce est révélateur. Xaden inspire autant de respect à l’Assemblée de cette révolution qu’à Basgiath. Je ne reconnais aucun des autres cavaliers à part Brennan, pourtant je parierais que Xaden est le plus puissant de la pièce, vu leur silence.
– Pour l’instant, me rappelle Tairn avec l’arrogance que seules peuvent procurer une centaine d’années passées à être l’un des plus redoutables dragons de combat du Continent. Commande aux humains de t’emmener dans la vallée une fois qu’ils en auront fini avec leurs histoires de politique.
– Il va pourtant bien falloir trouver une solution. Si, dans l’année qui vient, nous ne parvenons pas à fournir aux forces assez d’armes pour se battre vraiment, le vent tournera trop pour qu’on puisse espérer tenir les venins à distance, note Barbe d’argent. Tout ça n’aura servi à rien.
Mon ventre se noue. Un an ? Nous sommes donc si près de perdre une guerre dont je ne savais rien il y a quelques jours encore ?
– Comme je l’ai dit, je travaille à une solution diplomatique pour ce qui est de l’astral, réplique Brennan, dont le ton s’est acéré. Et nous avons tellement dévié du sujet que je ne suis même pas sûr qu’il s’agisse de la même réunion.
– Je propose que nous confisquions l’astral de Basgiath, suggère Hache de guerre. Si nous sommes si près de perdre cette guerre, il n’y a pas d’autre solution.
Xaden lance à Brennan un regard que je n’arrive pas à déchiffrer. Je prends une profonde inspiration, frappée soudain par une pensée : il connaît probablement mon propre frère mieux que moi.
Et il me l’a caché. De tous les secrets, c’est celui-ci que j’ai le plus de mal à avaler.
– Et qu’aurais-tu fait de ce savoir s’il l’avait partagé avec toi ? me demande Tairn.
– Arrête de faire intervenir la logique dans un débat émotionnel.
Je croise les bras, agacée. C’est mon cœur qui empêche ma tête de pardonner complètement à Xaden.
– Nous en avons déjà parlé, conclut Brennan d’un ton définitif. Si nous prenons le dispositif de forgeage de Basgiath, la Navarre ne pourra pas réapprovisionner les avant-postes. D’innombrables civils mourront si ces protections tombent. L’un d’entre vous veut-il être responsable de ce carnage ?
Silence.
– Alors nous sommes d’accord, reprend Nez de faucon. Puisque nous ne pourrons pas approvisionner les forces, les cadets doivent rentrer.
Oh oh.
– Ils parlent de nous, je murmure.
C’est pour ça que nous nous tenons hors de leur champ de vision.
Bodhi acquiesce.
– Tu es inhabituellement silencieuse, Suri, remarque Brennan à l’attention de la brune aux larges épaules.
Assise à côté de lui, elle a la peau olivâtre et une unique mèche d’argent dans les cheveux. Elle plisse le nez comme un renard. Sa nonchalance me fait froid dans le dos. À ses doigts osseux qui tambourinent sur la table, je remarque un énorme anneau d’émeraude qui capte la lumière.
– Je propose qu’on renvoie tout le monde, sauf les deux, lâche-t-elle. Six cadets peuvent mentir aussi bien que huit.
Huit.
Xaden, Garrick, Bodhi, Imogen, trois marqués dont je n’avais jamais eu l’occasion de faire vraiment la connaissance avant que nous soyons précipités dans la bataille, et… moi.
La nausée monte comme une marée. Les Jeux de guerre. À Basgiath, nous étions censés disputer la dernière compétition de l’année entre les ailes du Quadrant des cavaliers. À la place, nous sommes entrés dans une bataille mortelle contre un ennemi que je croyais n’être qu’une légende pas plus tard que la semaine dernière. Et maintenant, nous sommes… eh bien, nous sommes ici, dans une ville qui n’est pas censée exister.
Mais il y a des absents.
Ma gorge se serre et je cille, les yeux brûlants. Soleil et Liam n’ont pas survécu.
Liam. Ses cheveux blonds et ses yeux bleus me reviennent en mémoire. La douleur éclate derrière mes côtes. Son rire sonore. Son sourire facile. Sa loyauté et sa gentillesse. Tout a disparu. Il n’est plus là.
Tout ça parce qu’il avait promis à Xaden de me protéger.
– Aucun des huit n’est sacrifiable, Suri.
Sa chaise basculée sur ses deux pieds arrière, Barbe d’argent examine la carte derrière Xaden.
– Alors que proposes-tu, Felix ? rétorque Suri. De monter notre propre école de guerre sur notre temps libre ? La plupart d’entre eux n’ont pas terminé leur formation. Ils ne nous sont d’aucune utilité pour l’instant.
– Comme si l’un d’entre vous avait son mot à dire sur notre retour, les interrompt Xaden, qui s’attire ainsi l’attention de tous. Nous prendrons l’avis de l’Assemblée, mais ça ne sera que cela… un avis.
– Nous ne pouvons pas nous permettre de risquer ta vie, proteste Suri.
– Ma vie vaut n’importe laquelle des leurs, réplique Xaden avec un geste vers nous.
Les yeux de Brennan rencontrent les miens, puis s’écarquillent.
Toutes les têtes se tournent vers nous, m’obligeant à lutter contre l’instinct qui me pousse à battre en retraite. Presque tous les yeux se sont posés sur moi.
Qui voient-ils ? La fille de Lilith ? Ou la sœur de Brennan ?
Je lève le menton parce que je suis les deux… et que j’ai l’impression de n’être ni l’une ni l’autre.
– Pas toutes les vies, dit Suri en me regardant droit dans les yeux.
Aïe.
– Comment as-tu pu rester là et la laisser entendre la conversation de l’Assemblée ?
– Si vous ne vouliez pas qu’elle entende, il fallait fermer la porte, rétorque Bodhi en entrant dans la pièce.
– On ne peut pas lui faire confiance !
La colère empourpre peut-être ses joues, mais c’est de la peur qui se lit dans les yeux de Suri.
– Xaden a déjà engagé sa responsabilité à son égard, intervient Imogen, qui fait un pas de côté pour se rapprocher légèrement de moi. Aussi brutale que soit cette coutume.
Mon regard va à la rencontre de celui de Xaden. De quoi diable parle-t-elle ?
– Je ne comprends toujours pas sa décision, ajoute Nez de faucon.
– La décision était simple. Elle vaut une dizaine de moi, dit Xaden, et ma respiration se bloque devant l’intensité de son regard.
Si je ne le connaissais pas mieux, je croirais qu’il est sincère.
– Et je ne parle pas de son sceau. Je lui aurais de toute façon répété tout ce qui a été dit ici, alors porte ouverte ou fermée, c’est un détail.
Une étincelle d’espoir prend vie dans ma poitrine. Peut-être qu’il en a vraiment fini avec les secrets.
– C’est la fille de la générale Sorrengail, souligne Hache de guerre, dont la frustration transparaît clairement dans la voix.
– Et je suis son fils, argue Brennan.
– Sauf que tu as plus que prouvé ta loyauté au cours des six dernières années ! s’écrie Hache de guerre. Pas elle !
La colère me chauffe le cou, puis me monte au visage. Ils parlent de moi comme si je n’étais pas là.
– Elle a combattu à nos côtés à Resson, lance Bodhi, d’une voix plus forte qui m’indique à quel point il est tendu.
– Elle devrait être enfermée. Elle peut causer notre perte avec ce qu’elle sait.
Le visage de Suri a viré au cramoisi quand elle se repousse de la table et se lève. Son regard passe sur la moitié argentée de mes cheveux qui forme ma couronne tressée. Nez de faucon l’imite avec un dégoût palpable.
– Je suis d’accord. Elle est trop dangereuse pour qu’on ne la garde pas prisonnière.
Les muscles de mon ventre se tendent, mais je masque mon expression, comme j’ai vu Xaden le faire un nombre incalculable de fois, et je laisse mes mains pendre le long de mon corps, près de mes dagues au fourreau. Je suis peut-être frêle, mes articulations peu fiables, n’empêche, avec un couteau, je suis d’une précision mortelle. Il est hors de question que je les laisse me mettre en cage ici.
Je scrute chacun des membres de l’Assemblée, évaluant lequel représente le plus grand danger.
Brennan se lève de toute sa hauteur.
– Sachant qu’elle est liée à Tairn, dont les liens s’approfondissent à chaque cavalier et dont le précédent était déjà si fort que la mort de Naolin a failli le tuer ? Sachant que nous craindrions de le voir mourir si elle mourait maintenant ? Qu’à cause de ce lien, la vie de Riorson est liée à la sienne ? termine-t-il avec un signe de tête en direction de Xaden.
La déception a un goût amer sur ma langue. C’est donc tout ce que je suis pour lui ? La faiblesse de Xaden ?
– Moi seul suis responsable de Violet, enchaîne ce dernier, d’une voix basse à l’infinie froideur. Et si ma parole ne suffit pas, il y a non pas un mais deux dragons qui se sont déjà portés garants de son intégrité.
Assez. C’en est trop.
– Elle est juste là, dis-je en claquant des doigts. Alors arrêtez de parler de moi, essayez plutôt de parler avec moi.
Une satisfaction certes peu flatteuse mais tout de même bien plaisante me traverse lorsque je vois le nombre de mâchoires qui se décrochent en me découvrant. Xaden esquisse un sourire en coin. La fierté qui transparaît dans son expression est indubitable.
– Que voulez-vous de moi ? je leur demande en entrant à grands pas dans la pièce. Que je franchisse le Parapet pour prouver ma bravoure ? C’est fait. Que je trahisse mon royaume en défendant les citoyens de Poromiel ? C’est fait. Que je garde ses secrets ? j’énumère, cette fois avec un geste de la main gauche en direction de Xaden. C’est fait. J’ai gardé tous les secrets.
– Sauf celui qui comptait, nuance Suri, un sourcil haussé. Nous savons tous comment tu as atterri à Athebyne.
La culpabilité m’étrangle.
– Ce n’était pas… commence Xaden en se levant de sa chaise.
– Elle n’y est pour rien, intervient l’homme le plus proche de nous, Felix, le type à la barbe grise.
Il se met debout, me bloquant la vue de Suri alors qu’il se tourne vers elle.
– Aucun première année ne peut résister à quelqu’un qui lit dans les souvenirs, surtout s’il le considère comme un ami. Mais tu dois savoir que tu as des ennemis à Basgiath, maintenant, ajoute-t-il en pivotant vers moi. Si tu y retournes, Aetos ne sera plus ton ami. Il fera tout ce qu’il peut pour te tuer, après ce que tu as vu.
– Je sais.
Les mots sont lourds sur ma langue.
Felix acquiesce.
– Nous en avons terminé, intervient Xaden.
Son regard accroche et retient celui de Suri, puis celui de Nez de faucon, dont les épaules s’affaissent en signe de défaite.
– J’attends dans la matinée un compte-rendu à jour sur Zolya, annonce Brennan. Considérez la réunion de l’Assemblée comme levée.
Les membres du conseil poussent leur chaise et défilent devant nous trois, une fois que nous nous sommes écartés du passage. Imogen et Bodhi ne quittent pas mes côtés.
Arrivé à ma hauteur, Xaden s’arrête devant moi.
– On s’apprête à aller dans la vallée. Rejoins-nous quand tu auras fini.
– Je t’accompagne.
C’est bien ici le dernier endroit du Continent où j’ai envie d’être abandonnée.
– Reste et parle avec ton frère, dit-il doucement. Qui sait quand tu en auras encore l’occasion.
Derrière Bodhi, je vois Brennan au milieu de la pièce, il m’attend. Brennan, qui a toujours pris le temps de m’aider à me bander les genoux quand j’étais enfant. Brennan, qui a écrit le livre grâce auquel j’ai surmonté ma première année. Brennan… qui m’a tant manqué pendant six ans.
– Vas-y, insiste Xaden. On ne partira pas sans toi et on ne laissera pas l’Assemblée nous dicter notre conduite. C’est nous huit qui déciderons de la marche à suivre. Ensemble.
Il ponctue sa phrase d’un long regard qui serre mon traître de cœur, puis il s’éloigne, Bodhi et Imogen dans son sillage.
Il ne me reste plus qu’à me tourner vers mon frère, armée de six années de questions.
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